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vas, les bocaux 9e sucreries étaient l'OB-
jet de toutes les demandes. L'argent af
fluait sur le comptoir de I'épicière ravie... 

Par la vitrine, l'officier serba exami
nait, du haut de sa taille exceptionnelle, 
ia scène pourtant banale de négoce à ou 
trance qui sa déroulait à l'intérieur de 

b
re^e^erie. Comme un grand gosse, qui 

•rAUrjrjsssa I aasiste à an speoiaele imprévu et oomi-
P " " " " " » l » f l » » , le Serbe riait et manifestait le plus 

MfJ I complet élonoement. 
•^•"•••J • * — « D« quoi vous anrusee-vous ainsi ? 

lai demandèrent usa camarades', intri
gués." 

— « Mais na voyee-vous pu? flu'ILS 
paient ? répuqua-t-iU 

— • Qui ça, ILS ? 
— « Les soldais ! Ils donnent Ue l'ar

gent à la boutiquière pour ee qu'ils pren
nent, je vous assure I 

— « Sans doute. Trouvez-vous «ela sur
prenant ? 

— « Je crois bien. En Serbie, quand teô 
soldats sont en route. Us prennent aussi 
ce qui leur est nécessaire chez les mar
chands. Seulement, ils ne paient pas \ 

•• « Les officiers interviennent... 
— Oui, pour faire comme les soldats 1 

II faut d'ailleurs reconnaître que lorsque 
les marchands apprennent dans un villa
ge que les soldats approchent, ils mettent 
leurs biens en sûreté et se barricadent 
cuea eux 1 » 

^^aiXffSS MS8 ISïf—•*—•*—*•—.•-— 
•jeune homme nul débute dont la carrier» I Une sorte de chant iv: 
administrative. Qu'est-ce à dire, et gagne-1 de ralliement «t conduit 
t-on donc tant d'argent dans les métier» | a h tangage des « n i i i a 
que ia morale ne connaît pas et où ton 
tait tout ce qu'il faut pour aller en prison t 

SI telle est ia virile, jardons-nous de te 
dire, par crainte ie la contagion. Mai» si-
gnalons d certains beaux esprits qu'ils onti. 
fait peut-être une erreur de raisonnement Y 
à Vépoque où la, prison de Fresnet fut 
inaugurée, lis disaient alors que le confort 
de cet établissement aurait pour sur effet 
de tenter la malfaiteurs. Or, au prix qu'ils 
paient pour m sortit; nous voyons bien 
que les condamnés ne son' pas autrement 
attirés pan les délices de F.resves, 

EflIFfl , 

CHRONIQUE 

, Ht <n*»us, pendant qu'il en est temps en-
toare, quelques figures balkaniques. Nous 
n'irons pas les chercher, là-bas, sur le 
•héalre de la guerre. Nous les prendrons 
par une scène qui nous est beaucoup 
4P*ue familière, à Lille même. 

Il parait qu'il est mort, le beau capital 
ne serbe que les Lillois connurent, il est 
tombé, dès les premiers engagements à 
la tête de son bataillon car il avait été 
nommé commandant à son retour de 
mission. 

D'autres aussi sont morts à Kirk-Ki-
lissé ou à Eski-Baba, sur ces champs de 
bataille aux noms pittoresques et dro
latiques ; d autres qui n'étaient pas de3 
soldats, mais des étudiants et des i«-

. veurs. 
\ rfu„^ „„ _m u. M ..- t , l s étaaeut a Lille, comme des a 01-
L?^JM

ri^j£IS*iiî à^^bi' "S" Beaax *» Pae6a«° »• u n e Petite tribu ser-
r * c * g . dJP i

o a P , ? * ° e , « e t r e n t e a n s à be et bulgare, qui vivait un peu à l'écart 
fl""*? y".8"8 0*"*» » u u e , dans un régi-1 <*an3 un coin du quartier des Facultés 
7 ? e f ' ? T ? g > t e n f t v c ^ « , P 6 0 d'années, un j Le soir, Us se réunissaient chez run 
putm«a*Buis du gouvernement de Ser-l deux, qui était pauvre et studieux t 
pi». 11 arriva un beau jour, en droite *V ""— 
, N'allas pas a n te» «ne «rate* «m ro».( 

Ira. r*BH pas. Il partait assez oouram-
toaant ''MMais, l'allemand et le russe, 
waaaaaafvlae solide instruction militaire 
M montait à cheval comme le plus acro 
«•via des cosaques. 

Pourtant quand il s'assit h la table des 
•officiera, au Cercle, on s'étonna de cer 
tains de ses gestes. Les premiers jours 
al se disposa à boire directement a la bou 
teille. Las assiettes lui parurent un luxe 
fauperflu. La nappe sembla à ses yeux un 
prnement de toilette commode mais ori-

<T é t u d i a n t 

Ce fut toute une éducation à faire. 
Un soir, on servit de la salade de pis-

Jtenlit. Notre officier fit la grimace 
V Vous no pensez pas que je vais dévorer 
wette barbe ! C'est bon pour les Ture s 
0k I » A la longue il consentit à goûter 
* l'herbe à Turcs ». Il en fut satisfait et 
«voua : « Dons notre pays, cela pousse a 
foison mais pas un de nos paysans, mo
ine on temps de famine, ne consentirait 
S y toucher 1 U faudra que je leur révèle 
•secte nourriture. Quelle belle chose que 
J* civilisation ! » 

La civilisation française ! C'était un 

Rjet constant de surprises et môme de 
Mwoments pour ce soldat élégant, dé

luré mais portant sous son dolmen eteir 
»n cœur de montagnard sauvage. 

n avait été l'un des témoins du drame 
l ie Belgrade. 

H avait fart partie de ia conspiration 
militaire auquel le roi Pierre de Serbe ae. 
•net doit sa couronne, de cette conspira-
AU» d'officiers qui envahirent une nuit le 
palais Royal, y assassinèrent le roi, dér
ider descendant de la dynastie des Obre-
bovitch, et la reine Draga, la belle aoo-

éloquant. Dans sa charnbrette «• 
* rCtuC—aiC t » tsthu a. Caaetu 
• • a » eeae en entrant. Ave© enta, l'étu-
diant pauvre payait son loyer. Puis il 
discourait sur des sujets anarchistes. 

On effleurait, pendant que la lampe & 
pétrole empuantait la chambre, les rê
ves nihilistes chers à l'âme slave. Quel
ques étudiantes russes venaient 1», en 
garçons, mettre avec leurs chevelures 
d'or serrées sur le front clair, comme 
des tAohes vermeilles d'icônes msytérieu-
ses, dans l'ombre. 

Aux premières nouvelles de la guerre 
serbes et bulgares sont partis. Ces mysti
ques libertaires sont illès rejoindre, dans 
les rangs, les montagnards farouches, 
car les uns et les autres avaient le mè 
me mépris de la mort et de la douleur, 
et la même foi dans les vieilles légen 
des du pays natal qui les appelaient a 
venger les morts de Kossovo, où les 
Turcs vainquirent le tzar bulgare Lazare, 
voici quatre siècles de cela... 

Anarchistes ? L'étaient-ils donc vrai
ment, ces jeunes gens qui ont répondu, 
enthousiastes, à l'appel nationaliste ? 

L'âme slave est pleine d'étranges con
tradictions. Nous recevions, ces Jours-ci, 
le billet de faire-part d'une fervente ni
hiliste slave, morte à Nice. On invitait 
â assister à la cérémonie funèbre qui se 
célébrerait dans l'égiise grecque ortho
doxe. Une branche desséchée d'acaela 
était jointe au « faire-part », dans l'enve
loppe-.. La foi, la tradition, le symbolis
me, le nihilisme, quel mélange i 

Mais les pays de Bulgarie et de Serbie 
ne sont-ils pas renommés par leur éle
vage combiné des cochons et des roses . 

ACBX WILL. 

. Parfois, a l'heure du cigare, te eapltai-
n a sorbe, s e laissait aller à des confiden-

'MM. 
Pour un cerole d'intimes H retraçait 

ranvonissement du Palais, regorgement 
jdae •mrimetles dans la nuit, la recherche 
« te lueur des flambeaux par le dédale 
«JOB satons, les portières soulevées du 
•pommeau de lepée, puis la scène bidou-

r da la chambre royale. 
. Froidement il disait cela de ta voix 
Maire et précise dont on conte une aven-
far» de chasse. 
i M lorsqu'il donnait sur le meurtre de 
t a reine Draga, sur la lubricité féroce 
.•des officiers qui, finalement, déchirèrent 
t a eorpa de cette femme avant de la Jouer 
a n chiens de la rue, U voilait à peine le 
«on de ses paroles. 

Cotte partie du récit soulevait-elle l'ô-
tnotion indignée des auditeurs T < C'était 
aaaa tomme, avant tout 1 » s'éeriait-on. 

AJora te capitaine fronçait ie sourcil, 
fkoJt une longue bouffée de son «gare et 
hreobait par dessus son épaule, pour 
haarquor son mépris, t la manière stov*. 
Il y avait des sentiments auxquels il était 
gaaseasaible. __ 

Une bonne histoire. 
Dorant une manœuvre de gamTSon. 

mx environs de Wambrechies, le régi-
«ont faisait une « grand' balte ». 

Le* troupiers couraient aux cabarets 
•les alentours. Una petite boutique d'épi 
carte était particulièrement assaillie. Les 
c.ioeate de eheadat des hottes da mmattr 

CHOSE* * A U T R E * 

Le Remplaçant 
On a l'habitude de dire des objet* qui n» 

coûtent pas cher qu'Us ont dû être confec
tionnés dans les prisons. Ce n'est évidem
ment qu'une manière de varier. 

J'en trouve la preuve dans une affaire 
de substitutim de prisonnier qui ne laisse 
pas d'être fcr l ettrieuee. fin janvier der
nier, deux individus s» rencontraient d 
Fresnet, oà se donnent tous les rendez-
vous de mauvaise compagnie. L'un arrt 
voit avec treize mois à tirer ; l 'autre al lai t 
(arttr, sm peine achevée. Cest u n nommé 
Faidide. qui doit tire une asset bonne pâle 
de malfaiteur. Il accepta, en effet, de tirer 
le* treize mois, è la place au nouveau 
venu, Brestcnt. 

Brestchi n'ist d'ailleurs peu un 9e ces 
exploiteurs comme il g en a tant. 

. . Ça colle, dit-U à Faidvde ; (u feras 
la prison pour mot Mats je ne suis pas un 
ingrat. Je te verserai trais cents francs par 
mois. 

— Tope U répond»! FesBUdt. % ce prix-
lé, fa signerais voeonUers e n bail plus 
lonq. 

Brestchi signa done la levée ficrou au 
nom du complaisant Faidide et s'en alla 
tranquillement On ne devait le revoir que 
ces jours-ci. quand on découvrit la super
cherie. Remarquons en passant que Brest
chi était remplacé depuis dix grands mois 
déjà et que Fresnes est une prison modè
le t Le détail d ta saveur et même ta gaie. 

liais ne nous g attardons pas plus qu'il 
ne convient et surtout n'y mettons pas ma
lice. Retenons surtout que Brestchi offrait 
trois cents ftmet par mots d Faidide. Cela 

• atmme H «JM fumet nota la 

La Ribouldîngue 
C'os: le matT'l 5 *u*> baafCSV C o e femme 

tres suurrf*?, en dhevourc, amène un peut gar
çon â l'école maionicl i ' ou quartier <iei Kà» 
«rjers, et elle demanda 1 voJv Mm<; la Direc
trice tout à fait eu particulier, 
net. 

— VcoB, madame, d l -e i l? t h suis tecante 
de l'enfant. La miro a d«ptru il y a deux 
jours | jo crains bien qu'elle ne se soi 
ABC. 

— & le père f demanda U <!'• 
La femme assise au ceen du bureau as pen

che et prononce quelques parole» à voix basse 
La directrice, d'un brusque sursaut, se re

dresse d u s KOJI faotecùi et considère l'enfant 
qui se tient debout devant la ciicminee : un 
blondon Be cinq ans «t demi, (> figu-e romJe, ù 
tair l'trangetneor femv'. 

La femme cxpiiqjoc : 
— Il n'es: pas bôt*-. ma's -;tueUfn: 

{nteBigence est arrêtée. 
Puis «4*e reprend Te mode oaafidentîel. 
— Alors, n'est-ce pas, madame ?ii ne faut 

pas qu'on entende ee nom-là. Le mieux, c'e^t 
d'appeler l'enfant «Jutes», tout court. Je rai 
ai aonaoog qu'à! avait per-'u son nom de fa
mille — l'antre nom v r e s «Juks». Ça, il l'a 
compnb : un enfant comprend oe que c*e*t 
que de prendre : on perd son mouchoir, de* 
MBes. de» sous. Mais quand j'ai essayé de lui 
faire accepter M» auore nom (celui de sa mère) 
jtsi vu que ça nja*»»* p»u« ; ça le Amassa 

ivre succède à l'ordre 
b branle des têtes 

tangag-e des épaules : pan 1 — paopan-
pan I — pao I — nanpaciPain 1 Par un phé
nomène de coatasrion, k= petits de deux ans, 
^u.T-mêmes, hurlent et se trémousses: .jais 

ilea'jcoup de grands se mettent par 
aptes, filles et garçons, et lappropriauoc 

leur mimique achève de caractériser la 
c csnoitoatesque de là foute devant ia 
.'finance, ht anjijdatiou et la mort. 
iules demoére immobile, lVide, cadavàri-
., tes yeux o>ésc>rbités, 'a bou-cîe ouven.e, 
ce qu'il epteuve est plus atroce que ia peur, 

î>hij épouv-dOtabte que la douleur, c'est l'iior-
Ttiur folle, l'horreur èanombrablc. 

•" : d'abord, les adjointes ont essayé d'ar-
_[—« ee tumulte, dites ste sont rr>rédipi:ées 

pour les catl-uer, mais ils £C sort: dJ-
trép^naDts, » damant 

' ilicauon : « La rioou^jngue ! ia ri-

;ua ! » noua- sif lec-moil 
ii •••AI. '. il faut N 

•not jamais entendu s'est imposé au?: 
es comme s il était connu, c'est le 

Ceu1 qui convienne. Quand ] a directrice es: 
arecuruu en demandant ce gui arrivait, on a 

: II La ri.bouldiugui' 1 > comme on 
i '•• : « Le feu ! l'orage! > Et l'on res-
*» effaré, les bras pendants, l'en sc i ; qu- d<> 
i >m il n'y i rien à faire 

Si bien que dans l'ahuimsement pj 
I .is pansé à prendre le seule mesure 
• N e i à emporter Jules 11 y eu: un moment 
Ce panique, d'inconsciooe^ : uueiBmu on a eu 

es peines cla monde 'i arriver jusqu'à 
lui. Enfin, on l'a sai>i, on Fa coché dan^ 'a 

et il a fal'u beaucoup de tesn 
le ûner de son borriible i>ê'.TifieaaoD. 

Aorès un hutrali de mort c: de triomp'ae, 
bauldingue a ces=é d'elte-uiéme, brusque--

est» ne voulait faire de ina1 à Jule*. La fouie 
a une âme irnesponsah.c.. 
de c'jacun en r>a"̂  

La Guerre de5 Balkans 

L'armée de Nazim-Pachâ 
résiste désespérément 

AVANT LE DERNIER CORPS-A-CORPS 
Les allié* continuant leur manœuvre d'envalam* 

pâment.-Prev**a aux mains des a^lV^câ 
la médiation des Pulaaanoea T rmMrmt * * 

k 

rofr de M ^^^^^^^^^^^^^^^^^. <i*ns ta tiroir 
commode : on ne l'a pas retrouvé ; 1) ne faut 
S*M jamais en parier ». Il a très bien senti, 
çs>, cette chose finie, disparue • et voua pou-
ve» rirnrerroBjcr de toutes les façons, vous ne 
lui ferez pas dire son nom perdu. 

La directrice a donc envoyé dans te préau 
un nouveau du nom de Jules, tout cour:. 

m 

Depuis deux a i » , Jules a l'habitude «ratter 
en classe régulièrement ; par conséquent, en 
arrivant dans cette nouvelle école il devrait 
tout de suite se mêler aux camarades : entre 
enfants on se connait au bout de cinq minu
tes, oint du tout ; de n'avoir plus son nom, 
Jules éprouve la gène d'une mutilation effec
tive ; quelque chose d'essentiel lui manque et 
par ce fait, H n'a plus aucune capacité de 
jouer, de panier, d'hniter te autres enfants. 
Pour remuer, pour couri., pour crier, — il 
faut avoir un nom, — s'appeler Durand, Du
bois, n'importe comment, — si on n a pas de 
nom, comment faire ? On n'est rien. 

A le récréation du matin, ii reste immobile 
près d'un pilier, sur le côrc de la cour. 

Un gamin raborde : 
— Hé t la tête d Je -n sppetle Lc i i s Forsio, 

et toi r 
— Jules. 
— Jetai et puis qu.tr! i 
— Jutes. 
Fortin fait la grimace et s'en vu ; l • reçn 

une Impression qu'il porte aux camarades et 
qui e s rjropMR" aire- à 
distance ce Jules étrange. 

Arrive la récréacion de l'après-midi. 
La directrice prend le petit Jules par 'a 

main et le conduit près d'un groupe d'élèves 
dé l'espèce raisonnable 

— Voici un nouveau bien doux, bien gen
til dit-elle, qui est-ce qui va être ami avec 
lui ? 

Tous les yeux examinent le potit Jules et, 
par extraordinaire, personne ne répond 

La directrice semble chercher distraite
ment un nom quelconque ; elle se décide, 
comme au hasard à faire une désignation. 

— Eh bien I toi, Marie Cceuret, tu veux 
bien être amie avec JuSes et lui faire connai-
tre des oatoarades ï 

— Oui, madame, je veetc bien, >ii« Marie, 
avec son sourire pensif. Et eUc s'éloigne en 
compagnie de Jutes. 

C'est cette brunette de six ans , aux yeux 
luisants, au visage maigre, si compréhcn=i[ 
qu'il montre une sorte d'avidité douloureuse ; 
et dont la mère une damnée de l'enfer pari
sien agonise a l'hôpital. 

La directrice réunit à dessein les deux 
étranges enfants, dans resnoér que leurs ins
tinct a souffrants s'entendront et pourront se 
porter secoure. Mais Marie s'efforce en vain 
d'apprivoiser Jule; j il ne répond pas à ses 
questions, tl ne bouge qu'à force d'être tiré 
par te bras. Et, ma foi, elle finit par le lais
ser appuyé contre le marronnier. 

Tout à coup, qu'est-ce qurS y » . ? Vingt, 
cinquante enfants, puis une centaine, puis 
deux cents de l'écote sont autour de Jules et 
tous, hurlant, exécutent vers lui, contre lui, 
une sorte de guignol grimaçant, frénétique. 

Un mot impressionnant les a tous ralliés ; 
3 est anivé cVaos l'air, on ne sait d'où, ainsi 
as/une vibration électrique 

— Ohé I c'est «a ribould.nsrue B On fan la 
riboutdingue ! 

Et ce cri tes excite, les affole, comme un 
ordre grinçant vrillé dans leurs nerfs : la rt-
bouldâterue, c'est la rigofada épileptique, le 
chahut, le chambard. „ 

Il s'agit d'une explosion d'instinct cjeternvf-
née par l'aspect lugubre de Jules. La foule 
fait le «imufacre de le lapider, de le piétiner, 
de le déchirer et en même temps de se rt-
jooir. Les yeux roulants, les dents n>çotr«es, 
les corps oentorsionnes, »« jambes et les bras 
derfanchés par saccades démoniaques, toutes 
les gesticulatione réunies tendent > cette si-
goèficatèoo t t Tu es laid, tu ^ eaisérMe, tu 
Èfluftircs. tn Ssaa te mon* GeA bien fe" •• « 

t e l srpeoiacfc de ribtMtldingue b :'indni ta* 
curaôie cette txtraciion d'opcie qu avait canr 
sée à Judes la perte de son nom. Il peut mar
cher, mais il Oe peut pais courir, en dirait que 
" ^ corps est noué. Sa figure garde un aspect 

horrifié. Aucune ohjwg'atioii, aucune 
» ne le décide ei prononcer que oui et 
n a un recul de peur quand les autres 
Cs, même les tout petits de deux ans, 
at lui porter. Seule. Marie Cceuret ne 

pas | il cepose oaofe&amassjtt 

députe « o e ?ra mère est il r»iftpit«*. 

.Un lundi, Marie est plus trvs.e que d ha
bitude La veiHe, elle e s : allée à lnôpital avec 
"ose, la femme de service qui l'a recueillie 
ProviaoironxDt. Sa mère ne l'a pas reconnue. 

Ce matin, en arrivant il l'éc-xV, Ruse a 
paris u u t bas à la directree ; elfes ont se
coué sa tête d'un aor profondément chagriné ; 
!*" dénouement est proche Et Marie, par pres-
srntimenit, par co«r«nun.ica:''oa de son 
montre un visage de moreeilie désolation. 

A la récréation, comme elle traverse la cour 
soudain, elle est arrêtée, immobilisée, pora-
Isée ; tout.: l'éo:*; hurlante CM autour 
< La ribouMingue ! la robourcHngue 1 i 

En vahi, 'es adjointes éperdues courent de 
tous cotés, en vain., la directrice multiplie les 
ordres et les coups de sifflet. Ctkafen 
éclate le phénomène contagieux qui a éclaté 
contre Jv.tes : tous, jusqu'aux plus petits, 
sont pris par le besoin d'exécuter le chamoard 
aux •Uasstecrcs du d«'lire bestial et aiooolique-
E; cette frénésie veut dire aussi : c Tu sens 
le maiheur., il s'émane de toi une 
épouvantable. C'e-i basa fait ! A mort ! Dan
sons, f*MHrti-rf*i rigoitKxhoms 1 » 

.Mais kt rfoeJudingue n'a pas duré tsxaP 
temps. Rose s'est élancée et a disparu comme 
une tigresse bondissante qui emporte _sou pe-
eii. Quan^ à Marre, esie n'r. poussé qu'un seul 
cri de visoonoairc angoissée : n Maman ! > 

Et, en effet, on a appris le lendit n. 
décès de 
la mère Ce 

Jutes a eji.eiKiu ron 
liers <jua la niè.v de Marie était Morte et 
toetc la. journée, ii a regardé o-b tiré ment la 
pauvre petite camarade. 

Le soir, la voyant assise touu: scuCc <lan,s un 
coin du préau, il est allé la trouver. H l a exa
minée de tout prés, il h» a pris une main et 
l'a reposée sur son tablier avec piv. 
enfin, ' ' | • "» son mut;.-'.nc <iui durait de-
pubs deux m o t , il a pcessgssné sa première 
phrase. Doucement, comme rtve un dou\ en
fant à la douce aurore des ains, iî a demandé: 

— T a mère, Marie, est-ce qu'on lui a mis 
• du son ï . . . 

Lion FRAPIE. 

'.i.lieni'ai'.jUJ, que nous publrions 
ci-après, appopte quelques préoiaions sur les 
ceux ,-Aimées de la hétaLUe des îq et 30 oc-
tob-'e, n u i s laisse dams le vague »out ce qui 
se rapporte c» la rettaite des Tunos. On doit 

nie jusqu'à la fin la contenance de Na-
edouunfaije c: qu'il se 

maintien 1 litiona ver» Sarai et 
Tchoriou. 

- anmées lèchent leur* 
plaies et se reposent, après fetfort gigantes
que qu'olics vionnent de fournir. 

Les nouvelles de Macédoine représentent la 
: de Zekki comme désespérée. A Scu-

jtffeires des M<>nténegrins restent 

L'app. rc navires de guerre 
>"déa»ra'cH, le 31 octobre, peut 

être le prélude d'une tentative contre ce port, 
e n vue d'établir une communication avec les 
Bulgares, maîtres de Dimotika* 

ECHOS 
LE « FONT i COUPE 

l>3 amateurs do - 000 
riais en 1913. Il 
les calendriers de l a n proJi^ 
de paraître, pour 
pris cette fois le > s-imber un four 
delà semaine peu propice au ponu . 

Le H juilaet «Tfve un hindi, la Toussaint vn 
tKtrndi- le tour des morts sera conusqué par un 
dimanche. Quant à Noël et au premier j » lanu.. 
19U, ils ee sont mis «u beau milieu de la fie-
nmme, «3 jeudi- pour le wiomdre au ôimancue, 
ce n'es* plus un pont qui! faudrait, mois m 

Veut le 15 août est de rjoni» contposilion: U 
ftaium bien gentiment un vendredi. Çœt une 
fiche rie consolalion. On se rattrapera ces tro'S 
tocia. t e t c t u B a E T R A N C E , 

fa sont, paraît-il, assez nomhrwx à Londres, 
«t l'on peut cita- partni eux te a u b des Har
gneux où là grossièreté est de rteueur '.onpour-
" 5 s'y croire dans une ^ ^ " S ^ . ^ i ^ T ^ 
de Bruant, il y a aussi le a u b des Stancieux ou 
nul r'a le droit d'ouvrir la bouche chacun sex
prime par gestes, comme s'il était muet, u v a 
«•"core^ c5ub des Maussades; là^diaoun des 
c ubmen d.Ut avoir l'air le p us <&*&*"?.£!!: 
"Ole; U y a le a u b des Vilains, 011 fennadaM 
SW les homrrîes laids; le Oub des sans-Nez, dont 
hs membres sont dépourvus dappendioe nasal, 
• ^ e t e r f e s t p a s 1res wyeux; nous prêterons 
»» bons vieux Clubs de Pranoe: les Francs Bu. 

les loyaux Lurons, les B i ^ ^ ^ s t e s - l e » 
J # T m ê m e lea Francs ManuMcurs», 

La grande bataille 
de Lule-Bouroas 

c o r m m l u t ÛB là "Rslcftsiwst" 
La Journée du 29 Octobre 

C'est le mardi 29 q u e la g r a n d e batai l le 
entra d a n s -a p h a s e décisive. P e n d a n t tou
te la journée de lundi une série d'engego-
monts ava'eiif eu pour résultat d'améliorer 
sensiblement 1-, s i tuat ion des Bulgares , 
pr inc ipa lemam sur lerur a i le droite, s'ap-
puyant. a Lule-Bourgas . 

Les Turcs, .ifin de protéger leur l igne de 
retraite ver= Sara î contre la m a r c h e e n 
avant de i'ai'« gaucho bulgare, avaient li
vré plusioiirs atfeiquos energirrues et 
avaient même réussi à rejeter l evant -gar 
de bulgare a>> œ l i i do Bounar-Hissar, m a ' s 
mardi mat in , l'aile 3-auche des Bulgares , 

. BoU'iar-H'ssaa-, dessina une offen
sive vigourer.ise sur l'ailo droite dee Turcs, 
contre leurs posit ions instal lées à Uskub, 
HudjifakM, Mmast i r -Dagh et culbuta l'en
nemi, qui o e t e n d a n t réussit a se mainten ir 
e n amenant cont inuel lement des réserves. 
Le combat s e poursuivit pendant toute la 
journée et !o gnos des forces turques finit 
bientôt par «e dé.saprrt':i:er complètement. 

Pondant ce temps, l'aile, droite des Bul
gares a:-.K(ii,lt k - njHirttfinc turques de 
Lule-Bouiy i". 111 pi»"t.int d'Eski-Baba à 
l'ouest, e t do Yenikeud a u sud-ouest ; e l le 

• ursj do ces posit ions, 
les rejetant, s u r Luie-Boargas . 

L'artillerio bulgare cont inue effective
ment iu m o u t e m e n t do "infanter ie e n con. 
centrant un fou meurtrier s u r les r a n g s 
turcs. 

A quatre cents pas avant, d'arriver sur 
l'ennemi, ou même encore plus on avant , 
des régiments entieirs eo lèvent sur la li
gne de feii et se lancent dans un élan rrre. 
sistible contre leurs adversaarec s a n s au-

teu et e n me prisant 
leurs ennemis . Chaque soldai, veut enfon-
r-.'i- H baïonn lure. I>^ offi-
e iers sont imp1 • • n i r leur é lan . 
Toute tentative pour atrrÊter l eur course 
est mutilo. 

Bien que les Bulgares aient a ins i réuss i 
à battra les Turcs à Bounar-Hissar e t à 
LuIe-oBur^»" leur succès n'était pas d é c -
sif, car les Turcs avaient amené s u r !© ter
ra in do 'a batai l le la totalité de I**** ré
servée. 

La Journée du 30 
Le 30 octobre, de bonne heure , d'impor

tants renforts bulgares , amenés à marche 
forcées des l ignes d'investissement d'An-
drinople, a r r i é r e n t à leur tour e t l'armée 
bulgare reprit sa marche e n avant , afin de 
percer le centre des posit ions hirrruea. 

L'effort des troupes bulgares s e porta 
d'une part sur lee forces turques q u i occu
paient la région forestière s i tuée au s u d 
de la route de Kirk-Kilissé à Viza, et d'au
tre part sur les posit ions retranchées tur
ques s i tuées au nord-ouest de Lule-Bour-
gas . Apres des combats acharnes d a n s lea 
bots, accompagnés de nombreuses c h a r g e s 
à la baïonnette, l e s Bulgares réussirent , 
vers midi , à percer les l ignes toques, e t 
grâce a u n e at taque s imul tanée à Lule-
Bourgas , disloquèrent complètement l e 
front turc. 

Dans les premières heures de raprès -
midi , la retraite généra le des troupes tur
ques commença le long de la l igne Bour-
gas-Benderkeiu, près de la voie ferrée, e t 
vers Tchorlo'! Les Bulgares , accentuant 
leur avantage , se lancèrent à la poursuite 
de l'ennemi ec le harcelèrent jusqu'à la 
tombée de la r.uit avec une telle persistan
ce que sa retraite dégénéra bientôt e n vé
ritable fuite 

Pendant ce temps, l a i l e gauche bulgare, 
à, Bounar-Hi.-sar, enveloppait les Turcs ; 
l e St, au point du jour lea Bulgares li
vrèrent leur uttaque décis ive contre l'aile 
droite des Turcs. Ejouieés par \c$ combate 1 

des jours précédents , l e s T o r e s a * p u r e n t 
résister à de v igoureuses a t taques de flâne. 
Ils découvrirent e n rétrogradant , l eur li
g n e de retraite vers Sara i . e t complètamen* 
désorganisés , s e replieront e o désordra 
vers la s u d die Tchoriou. 

S u r ee p o n t , l es B u l g a r e s s e lancèrent 
également à la poursuit» d e l'eonetni, « t 
a u moyen d'attaques de flanc répétées , 
s'eftorcèreot (le couper M retra i te war* le* 
l ignes de Tchata ldza . 

Dans c e s « n d i t i o n s . II e s t probable oua 
quekrues fract ions s e u l e m e n t d e l 'armée 
turque réuss iront à se réfugier derr ière (et 
ligne-s de Tchata ldza . 

L'occupation d'Uskub 
par les Serbes 

Le rôle du corps consulaire 
Un curieux récit de l^enVopA 

spécial d* l'Ai • Agence Hatfos 

population 

attpmttms d'Uskub ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
sants des consuls dfi — « n r j pour 
des excès et des cruautés sur la r 

déarmée. Le rôle actif du consul de Franco 
et de ses collaborateurs est signalé dans c e * 
te lettre pleine de détails intéressants. 

Si la domination serbe n'est supportée «jaf 
par soumiss ion à la force par les élérneot» 
m u s u l m a n s d'Uskub, par contre ton* lof 
éiémerits chrétiens, commerçants et indus, 
triela votant la présence des soldats serbof 
avec d'autant plus de satisfaction qu'ils ont 
traversé depuis le commeocerne-it des hoc* 
tilités une période de transes continuelles. 

Dès jeudi soir, on a appris la nouvelle dii 
désastre des troupes ottomanes par l'arT». 
véo des prenu'ers fuyards. 

Jusqu'à samedi après-midi, u s cherchaient 
seulement a échapper s l'armée qui les p a o n 
su iva i t Cbmme une traînée de pondre, %ë 
cri : • Les giaours fchrétiens) arrivent 1 • 
retentit d'un, bout à l'antre dé la ville \ **• 
rat un sauve-qui-peut général parmi les aat. 
dnts réfturiés près de la gare ; les offidertl 
impuisfsants Incitaient leurs hommes à par. 
tir n'importe où, on n'avait plus beeota 
d'eux, tout était finù Bn quelques mioutes» 
la m a s s e des soldats avait disparu c o m m e 
*Dt**n*i • 

Pourtant, en raismi de leur nombre et * ! 
leurs armemeobs — la plupart avaient «tti 
core leurs munit ions en cartouches oomplév 
tes, et ils étaient appuyés de 18 pièces de 
canon dont les artilleurs avaient seuls car), 
serve quelque formation, — oes soldats, M 
l'avis de Ion? ceux qui ass istèrent à oe i s s 
mentaMe spectacle, auraient pu faire nue M» 
fetnse ou une retraite honoraNs . 

La ville à sao 
Mais au cri de « Voilà les chrétien» 1 * il 

rfv eut phœ chez tons que le sentiment é>s 
la conservait.ion et on vit les soldats jeté* 
à ten-e tout ce (jui pouvail atooruir la mar< 
che et les artilleurs couper avec leurs cor* 
féaux les h-dits 'de leur attelage s t nuit ta al 
sur leurs chevaux pour se sauver pfcas ra* 
w!3ement.. 

C e s t alors que commença deus l a < t M 
uno anarchie complète. Toute la lie de IM 
population, les soldats mêmes qui étalent 
restés alléchés par le butin se nièrent dsnA 
les boutiques et le maisons , mettant tout H 
sac. 

Dès les premiers désordres, les natteitaiBje 
et protèges étrangers allèrent sa rêfuglaf 
dans leurs consulats respectifs qui furent 
hieniot envahis par une foule apeuré» <M 
femmes, d'enfants, de sotdats ot tomans •* 
(•hréti.vis et m ê m e d'officiers tnres anxqueK 
pins d'un COTianl reprocha leur conduite. 

L'intervention do Consul de Frases 
Bn cette occas ion encore, la 

laire qui eut a affronter déjà tas 
causés par les Albanais il y a quelques m o i s , 
montra, an mi l ieu de l'affolement de ton», art 
eang-fmid. .une énergie an-dscuus de tant 
éloge. Grâce a u x représentants oonsrrlaérea 
de France, d'Autriche, d'Angleterre c* *a 
Buss ie fM. Carrier pour la PranceL qui " 
tranquillité pot être maintenu» dans l e t 
tier ou sont s i tués* l e s h t . 

D e s rondes organisées et dirigées e n par* 
sonne par le consul de France rtiriuêea pari 
des volontaires français percoui-ureiil tanM 
la nuit de vendredi à samedi l e s rasa aaafa 
s inentes . s o m m e n t lea pillards d'avoir I 
abandonner leur butin, mettant s a Jonc a a n 
qui n'obtempéraient pas s o r t e rrsamu. fjej 
réalité, dsouts vendredi midi ruson'à rarrf. 
vée du prince héritier, U n"v eut pvas dan* l a 
ville que cette seule autorité da l a porte* aoa» 
sulaire française. A o n certain m o m e n t Kl 
la iouruée de vondradi. aocag l a M a » daa 

qu.tr

